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Premiere Annee. — Xu 15. LE Samedi 7 Fevrier 1863.

COMT
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

Paraissant tous les SameMs

LITTERATURE NATIONALE — AGRICULTURE — INDUSTRIE

PRIX DE L'.tBOXSEHKOT {frone de port)
Un an, 4 fr. — Six mois, 2 fr. — Trois mois, 1 fr.

Tarif pour les annonces: 15 Centimes la lignc ou son espace.

On peut s'abonner aux Bureaux des Postes; — au Cahinet de lecture,
place de Saint-Laurent, ä Lausanne; — ou en s'adres>anl par ecrit ä la
Redaction du Conteur Vaudois. — Toule lettre el tout envoi doivent etre
affranchis.

De l'emigratlon suisse.
(Fin.)

Nous pensons qu'il serait facile de s'arranger avec le

gouvernement de la Republique Argentine, et d'obtenir
de ce dernier, moyennant une somme con venue, le droit,
pour la colonie, de s'administrer elle-meme, de nom-
mer ses magislrats, de jouir enfin des benefices d'une
neutralite armee, cequi, toutcomple fait, conslituerait
une veritable independance. Pour faire respecter cette
neutralite, indispensable au milieu de populations sans

cesse agitees par les guerres civiles, les Colons s'organi-
seraient en miliee ciloyenne pareille ä la nötre, ä cette
difference pres qu'ils n'auraient pas besoin d'ecoles mi

litaires, de camps, etc., etc. Un comite, nomine par le
Conseil föderal, aurait pour mission de surveiller l'ad-
ministralion de la colonie, de soigner les interels finan-
ciers de la mere-patrie el de servir d'intermediaire entre
la premiere et la seconde. La Conföderation garderait
toujours, de plein droit, la baute main sur les affaires
de la colonie, dont le caractere serail exclusivement
national.

Mais avant d'aller plus loin, il y a un cöte epineux
de la queslion qu'il faut aborder bon gre mal gre, c'est,
vous le devinez, le cöte melalliquc, la queslion ecus

pour tout dire, d'aulant plus que pour suivre ä notre
projet il faut beaueoup d'argent. Les donnees que nous

LES BUTTERFLY
SCENES DE LA VIE DES ETATS-UNIS.

Miss Cora Butterüy l'attendait de pied forme.
Dös son enlree dans le monde, son pere, le vieux Samuel But-

terlly, lui avait tenu ce petit discours qui devait ötre sa rögle de
conduite et son evangile: « Ma obere Cora, je t'aime lendrement
et je veux faire ton bonheur. Je te donne mille dollars par an.
Avec cetle somme et les detles que tu pourras faire, tacho de
trouver un mari. Dans cinq aus. si tu n'as pns röussi, ta pension
sera reduite ä cinq cents dollars, auxquels, il est vrai, j'ajoutorai
ma benödiclion paternelle. Voiei le premier quartier de ta pension.

>

exposons dans ces lignes sont trop vagues pour que
nous osions preciser les depenses d'une entreprise aussi
considerable par des chiffres, mais nous pouvons les
classer de la maniere suivante :

1° Achat d'une portion de lerriloire pour etre acquis
en toule propriete ä la colonie. : ;;

2° Inderanile a payer au gouvernement concession-
naire pour le desistement de ses droits de sou-
verainete sur le territoirc cede ä la Conföderation.

3° Transport des emigrants et leur installation dans
la colonie.

4° Avances ä faire aux emigrants depourvus de

toutes ressources.
b° Paiemenl des fonetionnaires et frais generaux.
Voilä matiere ä employer un beau capital; cherchons

maintenant de quelle maniere on pourrait le reunir sans

grever la forlune de l'Elat? Une partie serait dejä four-
nic par les emigrants agriculteurs, induslricls ou arti-
sans qui pourraienl disposer de certaines sommes pour
l'acquisition des terrains, pour leur voyage et leur
etablissement lä-bas. Malheureusement, on peut prevoir
quele nombre de ceux qui ne pourraienl disposer d'au-
cune fortune serait dans une proportion plus grande;
aussi le deficit momentane que devrait combler la Con-
federation s'eleverait-il ä un gros chiffre. Un moyen

Ce discours pathetiquo fit le plus grand effet sur la belle Cora.
Depuis trois ans, eile cherchait un mari, celte chose si commune
et si pröcieuse: tous les jours, eile jetait sa ligne au hasard dans
cette population immense et bigarreo qui remplit New-York;
mais, au moment de mordre ä l'hamecon, les plus gros poissons
se retiraient precipilamment, et Cora restait fille en depit de
tous ses elforts. Aussi pourquoi n'en vouloirqu'aux millionnaires?
Peu ä peu ses pretentions avaient diminue. Elle voyait avec
frayeur approcher lc terme fatal et les cinq cents dollars de
pension. Sa beaute devenait cölöbre, et pour une fille ä marier une
beaute cölöbre est une beautö perdue. Elle lc sentait, et tour-
nait ses beaux yeux candides sur les etrangers qui arrivaient ä

New-York ; ceux-lu du moins n'avaienl pas entendu parier d'elle.
De lä le succös de Bussy. D'ailleurs le Parisien ötait aimable; il
avait de l'csprit, il paraissait riche : il pouvait l'emmener ä Paris,
cet Eldorado de toutes les (emmes de l'univers. Que de raisons
de le seduire Dans cette attento, les heures paraissaient des siö-
cles. Le coeur de la belle Cora battait fortement. EnlinBussy parut.



2 LE CONTEUR VAUDOIS

praliquo serait alors de conlracterun cmprunt national,
ä un taux modere et remboursable par Taulorite föderale

dans un laps de temps aussi court que possible;
celui-ci aurait lieu lors de l'acquitemenl complet par
les Colons des avances faites sur une declaralion de

pauvrete et de moralite. Dans cc cas, les communes in-
teressees pourraicnt aider aussi leurs ressortissanls par
des secours pecuniaires, ou, ce qui vaudrait peut-ötre
mieux, en se porlant caulions pour ceux-ci vis-ä-vis
de la caisse föderale.

II nous semble entendre d'ici quelques-uns de nos

lecteurs, si ce n'est tous, dire en souriant quo l'auteur
de ces lignes arrange les choses comme des noix sur un
bälon, en un mot, que son projet de projet merite la

qualification de chimere, mot dont il a eu du reste la

precaution de se servir en commencant la seconde partie

de cet article. Dans ce cas, la seule excuse que
nous mettons en avant pour toute defense, c'est que
nous sommes convaineus qne l'avenir tient en reserve
des ressources toujours nouvelles, puisqu'il doit suffire
ä des besoins toujours nouveaux, et que ce qui est

impossible aujourd'hui sera faisable dans un moment
donne. Pour finir, qu'on se serve oü qu'on ne se serve

pas des moyens indiques plus haut, on reconnaitra töt
ou tard que notre patrie aurait un grand interet ä avoir
une colonie nationale quiröpondrait au besoin d'activilö
sans ccsse croissant de notre population, regulariserait
l'emigration suisse, donnerait ä notre commerce une
nouvelle vie et qui, tout en devenant une source de

prospörilcs materielles pour la mere-patrie, ferait con-
naitre et aimer au delä des mers ses institutions repu-
blicaines.

H. R.

Nous avons un ami qui possede dans ses cartons des choses

charmantes, ecrites comme le cceur les dicte, suivant les Souvenirs

et les impressions du moment. M. Lambossy a bien voulu nous
laisser buttiner quelques inslanls dans ce petit Iresor litteraire et

nous esperons que ce ne sera pas la derniere fois. Ce qui suit est

tire d'un cahier manuscrit renfermant plusieurs morceaux de ce

gerne que l'auteur appelle ses Glaimres uaudoises. Ces scenes pri-
ses sur le fait et habilement decrites formeraiont, reunies en vo-
lume, un tableau des plus vrais de notre vie rustique. M. Lam-

Sans se lever, d'un gesle et d'un sourire gracieux, eile le sa-
lua et l'invita ä s'asseoir. Bussy, qui ne s'etonnait pas facilement,
fut ötonnö de cet acceuil. Malgre les avertissements de Boque-
brune, il n'avait pas cru trouver tant d'aisance dans une Situation

si dölicate; surtout il avait peine ä s'habiluer ä ce balan-

cement continuel du fauteuil, que la conversation n'interrompit
pas.

• Apres tout, pensa-l-il, c'est l'usage ä New-York. Pourquoi
serais-je ötonne de ce sans-göne charmant? Si los femmes d'A-

merique renoncent ä cette etiquette d'Europe qui les protege
aussi elficacement que leur propre vertu contre l'audace des

hommes, est-ce ä moi de le trouver mauvais? »

Cette retlexion lui rendit sa hardiesse et sa gaiete aecoutu-
mees. II parla d'amour avec feu ; sur ce sujet, entre gens de sexo

different, la conversation ne tarit pas. II parla aussi de constanco

et se donna pour un Amadis. Cora, qui no s'en souciait guere,
feignit do lo croire, et lui demanda d'un air provoquant qu'elle
beaute il preferait ä toutes les autres. Bussy repondit galamment

bossy est d'ailleurs connu dans la Suisse francaise par des publi-
cations litteraires de merite: qu'il nous suffise de citer ses
Souvenirs d'Ilalie, reproduits dans le temps, en feuilleton, par le
journal Le Pays.

Une cuisine ä la canipagne 11 y a A
trente ans.

Nous prenons ce mot dans le sens le plus restreint;
par cuisine, nous entendons cet espace multiforme oü
s'appretenl les aliments et oü se trouvent el se conser-
vent les uslensiles ad hoc.

La cuisine est le lieu oü se retrouvent et se röunis-
sent, durant les longues soirees d'hiver, les membres
de la famille que le travail exlörieur a disperses et re-
tenus comme eloignes pendant la belle saison ; eile est,
ä ce point de vue, le creuset oü s'öpurent et se re-
trempent les affections.

La cuisine esl pavee de briques et son plafond est

enfume et noir comme l'öbene. Un ratelier1 qui fait
face ä la porte, supporle et etale la vaisselle represen-
lee par des assiettes de faience, de terre plus commune
encore, et par des plats et des soupieres de meme qua-
lite.— Au rayon superieur sont retenus, dans des mor-
taises, les uslensiles de cuivre et de töle derriere les-
quels se cachent, comme honteuses de leur inferiorite
el de leur grand äge, les cafetieres ä fond jaune et ä
chausses qui faisaient les delices de nos grand'meres,
et que de plus modernes, de plus elegantes, pour ne

pas dire de meilleures, ont fait reculer ici ä une bauteur

qui semble indiquer l'eloignement des siecles qui
les crea, et donner la mesure de la repugnance qu'elles
inspirent aux goüts luxueux de notre epoque. — Entre
les deux rayons inferieurs, beaueoup plus espacös que

1 Dressoir ä plusieurs gradins oü l'on etale la vaisselle. Ce meu-
ble, relegue aujourd'hui ä la campagne, ornait jadis les salons.

Les comtesses et grandes dames avaient des dressoirs h trois
gradins, les femmes des Chevalier? ä deux gradins, les autres sans

gradins. — Ces gradins, qui paraissent avoir indique le rang, si-
gnifiaient-ils peut-etre les pas faits pour se rapprocher du chef

supreme de l'Etat? Et notre äge ferait-il l'explication ou la satire
de cette distinetion, en tolerant pour tousun nombre indeterminö
de gradins qui ne conduisent qu'aux trönes des araignees qui ont

suspendu leur toile dans l'espace menage entre le dressoir et Ie

plafond, espace hors de l'atteinte salutaire du balai.

qu'il ne l'avait jamais su avant ce jour, mais qu'il commencait ä

le comprendre. II fit le portrait Hatte do la belle Americaine,
n'oubliant ni la couleur de ses cheveux, ni le bleu de ses yeux,
ni le rose de son teint, ni la rondeur de sa taille, ni möme le

goüt de sa toilette. Tout en parlant, il se rapprocha d'elle, lui
prit la main et la baisa avec la ferveur d'une äme devote ; olle la

retira sans se fächer, et recula les yeux baisses et les joues cou-
vertes de rougeur. Bussy devint plus pressant; il ne feignait

presque plus d'amour, il commengait ä se sentir gagne par l'e-

molion reelle ou feinte de miss Cora.

Tout ä coup, au moment oü Bussy allait oublier toute la terre

et les sages avis du Canadien, miss Cora fit ä notre heros une

queslion qui tomba sur son amour comme une douchc d'eau gla-

cee, et l'eteignit. Elle lui demanda s'il vouiait demeureren Amerique

et s'il etait riche.

(La suite prochainement.)
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